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m'tait efforcer de se raidir contre le .splcen qui l'envahis- -. Alors, c'est toujours un secret, répondit noblement
V sait. Aux saillies de Caboulot, aux jeux de mots barba res Chn ni pfort.

.de Lafieur, aux épigrammes de Cardon, il avait ri........Un éclair brilla dans l'Seil noir de Després. Il leva
oui, mais d'un rire nerveux, forcé, qui faisait mial. Puis fiè-remient sa belle tête intelligente, Gorèa la main du
était venu cet état de demi-ivresse, où les idées se inctet je n àîîe et dlit:- Il Merci, Chanpfort. Cette bonnef franchement à galopper sur le chemin de la rôverie et où parole est uit coup d'épjeron qlui m'engage définitivement

t>le coeur vient aux lèvres, prê^t à sourire à touts les ëpani- dans la voie queQ jai adoptée."-
chenients. P>uis, se tournant vers Latlcur, Cardon et le Caboulot:

C'est la phiase la plus voluptueuse de l'tat alcoolique. "l Mes amnis, (lit-il, vous allez me .donner votre parole
Le cerveau jouit alors d'une lucidité plns grande qu'à d'honneur que rien dle ce que je v'ais vous apprendre nec

l'état normal, et les idéêes y' dansent tout aninées, prêtes à. transpiea au1 dehlors.
entrer en campagne au premier signal. Nosla donnîons, firent les jeunes-ý-, en se levant tous

El en était donc rendu à ce dégré dle l'échelle bachique, à la1 fois.
quand Després, qui l'observait entre deux boufli~ dle -Trs-bien, messieur.q. ML\aintennt, Cliampfort,écoute,
fmé e, lui dlit doucement: et, esurtout, pas (le dénégations inuttilee. Depi plusieurs

- Chiampfort! année.4, tui aimes d'unt amour sans espoir, tuire Privat.
- Hein? fit le jeune homme, comme surpris de cette Voilà ta mialadie !

appellation inattendue. A cette décl-laration énergpique, Paul Chiampfort se leva
Puis, se soulevant à1 demi sur le canapé où il était d'unî bo0nd. Une p^ileîîr efh'1ýiyallte enivahlit soni visage, et,

presque couché t- Qu'y a-t-il mon ami ? f*oudr-oyant Dprsdu regard, il murmura
-Il y a, mon cher, que tu n'es pas comme d'habitude " Malheureux, qul'as-tu dýis là ?

et que tu nous cachies quelque chose. - La vérité, mon ami, répondit ai-e calme le roi des
-Mais no.... mais non, je nec vous cache rient. - - .étuidianits.

Que voulez-vous que je vous cache, mes bons amis ? - 'Mais tii veux donc mna honte, mon déshonneur, pour
-Tu es triste comme nue porte de prison, et c'est en jeter ainsi mnî secret aux quatre vents de la curiosité

vain que tu veux paraître gai, la ga.iet6 nie te va plus, et publique.
cela depuis longtemps. ;- Ce que je veux, c'est qu'il nie soit pas dlit que Paul

- Quelle conalusion tirer de cela? On in'est pas toit-; Cliaîpfort autra frapper inutilemnet à la porte d'un coeur.
jours disposé à la joie. Chacun -a ses hieures dle iiiél.iu-l -'Mais tuilne sais donce pas qu'elle ignore mont amour,
colie, sans qu'il puisse s'en défendre et sans nine qu'il et que je mie laisserai mourir plutôt qtue de lui faire le
en puisse expliquer la cause. mnoind(re1 aveu.-tLeemstlscionacs

-Champfort, ne joue pas aut plus fin avec Moi. - Cci iniport ien. etmse e icntne
Depuis plusieurs mois, je t'observe, et j'ai suivi pas à pas, peuvent amener bien dles clualngeinits dlants les situations
le travail lent, mais continu, miais implacable qui se fait' 'es plus1 embrouillé es. Je mie charge (le forcer la main
chez toi. le peu de gaieté, de bonne hunmeur et (l'insoii- aux circonstanices. . . -et, quaint au temps, Ain lui fera
ciance joyeuse qui te reste du Omnpfort d'autrefois ni'e.st' lirend(re le triple galop, si besoini est.
que du vernis, et, sous ce vernis, il y a une graîîide dou-' - Oh1 ! non,j C lie veux pas qu'une pression quelconque
leur, une de ces douleurs incurables qui terrassent l'tu on autre, soit exercée sur cette enfauit-là. Mon
la plus fortement trempée. .amour cst une indignité, une trzihison ehOl bien ! périsse

ILe jeune étudiant baissa la tête et nie répondit pas. mon amour, dussé-je uli pas lui survivre
Mais sa main se porta instinctivement à soit cSeur, comurie - liîudigiiitë ! trahison !... .-Ehi ! depuis quand se
s'il eut craint d'y laisser voir la plaie qu'y deviniait montre-t-oni inidigneic et se rend on coupable de trahison,
Després. eu aimant avec franchise et loyautéë une jeune fille ?

Celui-ci se leva, et, saisissant cette main indiserète, il -Depuis que le devoir et la reconnaissance existent.
dit à Champfort; d'une v,)ix douce: M\a tante Privet m'arceli.o rhln alors3 que les

-Mone~~ pauvre ami, ta main t'a trahi; tui souffres derniers'iébris dua modeste patrim'inte <le famille venaient
réleetet je vitedrquleest ta malie. dle disparaître dans les frais de maladie et d'enterrement

-Tais-toi, Després, tais-toi! fit vivement CI,-mp- Je nia mère. ; elle m'a élevé comme soli enfant ; elle m'a
fort, en relevant la tête et regird,-.it l'tudiaiît avec dus f*it instraire - mie mettant ainsi (lants les -nains les
yeux presque hagards. riioyeIis dle .vivre hionorablement - et je pousserais r*in-

Cardn, Ifieu et e Caoulo s'éaien im ogratitude jusqu'i chercher à1 capter l'amour de sa fille
mutuellement le silence, du moment que Desýrars-letir unique, dle sa fille à qui elle laissera une part considérable
chef à tous--avait engagé la conversation. Rtapprocliaît dle sa fortune...
leurs chaises, ils attendirent vivement intrigués. "4 onu, jamais!1 Ma tê^-te est plus forte que mon coeur, et

Depé,les dtisigîiaît: . i celuii-ci nie v-eut pas cîîtcuî(Ire raison, je le briserai.
-Voyns, Champfort, doutes-tu de nous? Sommnes- Ahi ! si elle était Pauvre comme moi !. . ..

nous, oui ou rira, tes amis? r- Pauvre, toi ? Allomîs-donte ! Est-ce qu'ou est pauvre
-Certes, o * quand on possède une intelligence comme la tienne et
-Eh bien! qu'as-tu à crainîdre? quand (in a un coeur comme celui qui bat dans ta poi-

M ien ; mais mon secret est un (le ceux qu'on, trine ? est-ce qu'on est pauvre quand on a tont instructio'i
emporte dans la tombe. et une position sociale honorable comme celle quivtattend?

-Ta! ta! ta!1 ton secret n'en est pas un, car je lei "Et, d'ailleurs, puisque Nlelle Pnivat a beaucoup d'ar-
conn&ih moi., gent, l'et-il pas juste qii'elle fasse partager cette fortune


